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LETTlREC lIE UV1Ê1QUE DE i-HARTRES.

Moarseigneur,

Quelle Universit nnis trae dagneusenent,lu'clIC fassse on marehé d

Ia dignité lu rotre cnraclère, qu'elle permette ou mérite qu'elle conmrranc

ses défener e itre de nous adresser des paro.es dures et ble:enn flo

nots rés s injures, où ln .coneve u mins quelque reste

biensésnce. i , lans une o c a iosole inelle,un anemaabre aIe ce corp

ienrvyé par se epour porter la parole devant une anmbrese jeuînee
unevfutil d'ttires auiitetrS nous prodigue les outrages le: plus grossier.

Jesqu ls rearyalilîiýt èvid e it str les ciag tites vérité .dont nous sommnati
dépst~ae ui tiwuis auti'bc et peut-êtr"e nous oblige à faire ctuendr

de pbliq et ri hé.naions. Ui de .ces hommes qui enaseigneni
en a nte gt ':abet qui se croient sans doute tout permis tous cet

égide dont ils se rougvren, et venu, ces jours derniers, débiter, danas tala jat

gon digne des tens de barbarie, les plus folles calomnies contre Penîseigt
ment dJes auaires clretiet. Coamme la relgaru a e.st punt accessible nu

ens t qu elle tie se reid présente aux regards et aux imagiations que dan

la persqtnue dlu se ntn-tres et de ses dis.iples, il n'en falait pas davantag

ioursotever, pour mettre ea ci amoi la partie la itoinis instruite de I'assaermluléc

surtout cette trial heureuse jeuntess, ci pour lui faire prendre cr horreur la f:

de nos pères, qui fut leur con.,olition et leur gnimre. Citons quelques trait

de cette harangue. On verra , la haine, et qui, d'ordinaire, an pet d'espr

supplée à sa raison, ne se montre pas ici dans toute sa nudité, et dpourvu

même de ce ,upplléneit.
Avant toua, il faut remarqr que lenseignelent catholique et absolument

le mme qau'il a été alans les siècles precêdens. Epure ci perfectionie depui
la rentussneei des lettres, il a été un peu modifié dans la forme, iniis il nl,

jamais varié clans le fond, imntable coaime la rpligion qui en est l'âmtge e

la lumière. Rollin a fîdùleinegut tr :e plan de cette édactain,-telle quta'el

a dirigé, depuis trois cents ans, la jeain-ct dans les voies de la science et d

la vertu. Rollin gt'en a point été 1 aulcur, il n'ent a été qlue litorien. Cette

éducation a forté, pendant un grand nmbre de siècles, dans le sein de notre

France, une foule de grand hoaanes dont, il faut l'avouer, on aie suit qua
de loin, de nos jours, les traces respectées tc glcrieuses. Or, dédaigner de

vues si sages et si hautes ; que dis-je ? les décrier, les livrer à la dérision e

à la haine, n'est-ce pas anontrer ut aveuglement profund et imiter ce:

hommes qui, par le mépris dt bons sens et de l'expérience des siècles
courent à la ironie et se précipitent dans des abiartes 7

Ecotatons, à présent, l'orateur utniversitaire. Il fait quatre classes d'éduca.

teurs opposés à l'Université. La première est, suivant hii, tane certaine

école-monslre, quql définit si anal qu'il est impossble de comprendre ce qu'
veut dire. L'idée la plus claire qu'il en donne est rérfermée dans ces Mots
C'est 'emrod cnlé tur' Pachol et rlas greffé sur Cuvier. La seconde sous.

divisiona des éducateurs se comapose de gens qu'il traite aved assez je méprjs,
en usant d'un langage prodigieusement aanpoulé et très sOuavent burlesque.

Il réprouve la politesse tt faubourg Saint-Germain et de la Chaussue-d'An-

lin. Il s'exprine ainsi dans une prophétie ironique : " Peu d'années suffiront

pour que l'on voie renaître, sous les fraîches ondées d'un éducatior à leau

trose, cette fleur de politesse et de bon goût qui languit et se ameurt sur sa ige'
deèchéa. La France court risque, i est vrai, de voir chaque année, après
la mue, séchapper dc ces charmarintes volières itre innombrable vulée de

p1 etits'mtaitres au beau plumnage, au beau ramnange, bien ignorans et bienr ails."

(Comm-e s'il n'y avait pas de milieu entre le compnaosé de fituité et d'igna-
rance d'un côté, et de l'autre, l'orgueil fartuchte d'un pédant mal appris dont
le savoir n'est souvent que la courte instruction du collège.) " Foart biega

mais, je vous prie, eau tlls ces beaux oiseauxa iront-ils se percler V" C'est
ainsi qule, dans le style mignard d'ine mauvaise idylle, il batoue grossière-
ment l'ancienne politese française, vantée dans tout l'attmvers, et qui attirait

dans ce royriuaue une niltitude d'étrangers jaloux de goûter et de s'appro-

prier, autant qils pouvaient, ce trait tic nos ma:urs, et d se former à des
habitudes de suciété si tlouices,si spirittuellts et si aimables.

Venons à ce quti regarde l'école alrétienaae. Il ne tient pas à porateur

grammairien qu'on ne soit transi d'horreur dés les premiers mots de la défi-
nition qu'il en, donne. En clet, voici comme il s'exprime: ;' J'arrive à la
quatrième et lerniére école, dont le type, moins leuretx, cet plus commun
peut-être. Elle est aU trois autres ce que l'ombre est à la lumière, ce que

la inort est à la vie. Je veux parler de cette école austère qu'une sombre
Mélancolie, due à des c.auses diveres, rend ensuite de toute joie mondaine
qui iaéprise le corp., dédaigne ou redoute l'esprit, et n'absout du ceur même

e que la partie rrryst;que et contemaplative, idéalisée sous le nom d'àme.
e L'iginorance est à ses yeux sinon la conduite indispensable, du moins la plus
as sûre garantie du bien..... De là ses allures coutelcuees..... et souvent ses
le supercieries..... Elle se torture pour prolonger l'enfance au-delà de ses limites
s, naturelles ; elle supprimerait volonatiers, si elle pouvait, de la vie humaine,
e l'adolescence, la pubert~é, et mme làge adulte: des enfatas, des vieillards,
>, voilà les héros de sa sagesse... L'histoire lui paraît un langer.... M me pré-
s vention, ou p'atbt défiance plas grande encore à l'égard de la phalosophie...
e t'UUniversitê," au contraire, Il fonde son éducation sur la double base de la
t, foi et de la science..... La même délrance qui lui fait «redouter l'histoire et
e proscrire la philosophie, lui rend encore stspecies les sciences gphy.iques,

r athématiques et naturelles... Ecole chagrine et maladive, qui fait consister
'éducation à garder, à cerner, avec une inquiète vigilance, toutes les avenues

x de lame."
s Telles sont ses accusations, qu'uneforcené labeur lui a fait mettre au jour,
e et qu'il a, suivan- son langage, p,éniblematent forgées dans le laboratoire hale-
, taint de son itaginatin sais verve et de son intellgence préoccupée par
i mille vainaes et noires chiméres. Est-ce que les rêveries notoirement calom-
s nietases ide cet orateur méritent l'honneur d'une réfutation 'i Non, non;
t contentons-nous de queigues mots qui sufirent pour dissiper les vaines et pu-
e ériles frayeurs dont il a voilu frapper l'imagination le son jeune audioire :

Quoi ! l'enfance trouve chez nous les ténèbres Et la mort! Je sais ou elle
t soin, mais elles ne se trouvent point dans la religion de Celui qui est espiît et'
s vie. Son inflaence n'ètaient pas setlement les etnfans et les vieillards, elle

embrause notre carrière tout entière,pour y faire éclater la dignité delhomme
a et la 1.içonne à tout ce qut'il y a de bon, de grand et de désirable. Elle
e donne, il est vrai, à l'enfance tte pur-té .aagéliqtue, et à la viedillese une
e autatrité douce et reg eealelo; mais aussi, mûrissant lesL-fruits d'une éduca-

tion forte et éclairée, elle fait éclore dans l'âge viril le courage des héros,
e'intégrité sans ombre te sans faiblesse des magis -rats, les lcmières des savans

r et les vertus de tous les citoyens fidéles à ses lois.
s Quoi ! l'école catl>olique e.t l'asile ou la protectrice de l'ignorance!
t Mais son violent détracteur ne s'aperçoi-i pas q.u'.il prouve ici lui-même son
s ignorance profonde ? Ne sait-il pas, ce que tout le monde sait, que la science

eu-t sortie de l'Eglise? qu'à la vérité, elle s'est répandue hors de cette en-
ceimtei sacrée, niais que 'Eglise a toujours conservé la gloire -en ayoir ét.é-
la source et que, depuis des teans plus rapprochés de nous, elle a puissamment
contribaté à lTusion des lumières qui s'étaient échappëes de son sein ?

I Ai-je besoin de rappeler les noms des Sirmond, des Petau, des Mabillon, des
Bosse. des Nicole et de tant d'autres boames célèbres dont M. le proies-
seur ;lasse en vain sous cilence le savoir profond et les immortels otvrages i

Nous repoussons l'hisioireI Pour peu qu'il ait anis le pied hors de son
collège, il doit savoir le contraire. Oui, on enseigne l'histoire dans nos écoles,
mais pourlui faire exposer la vérité, et no pas pour la faire mîen.ir, à .chaque
itstant, au préjudice de la foi chrètienne, de ses organes, de ses pontifes, dont
on cherche à tiavestir indignemaenxt les actes les plus louables et qu'on s'effor.ce
de faire abhorrer à lenfance.

Nous réprouvons la philosophie ! Où a-t-il pris cela ? Mais c'est eiez
nous seuls, qu'on trouve la vraie plîosopalhie. Ce sont les maaîtres clrètien5
qui présentent à la jeunesse ce corps luotinleux de doctrines oü tout s'en
chaîne, où tout conduit au vrai sur les grandes considérations qui regarde nt

l'homme et Dieu, connu par la simple raison. C'est une étude dont qttantité
d'honmes habiles ont écarté, Jepuis deux cents ans, les épines qui la héris-
saient ; c'est la clef aIe toutes les sciences, et on peut appliquer à ce recueil
ie - ritès fondamentales ee.cqu'onu n dit des lois romaines, que c'est la azson

écrite. Quant à lenseignremetrî que vous avez en vue et qui vous est s cher
c est une imtation trop fidèle de l'éclectisme atexandrin, lequel après aroir
pillé le christianisme, n'appliquait avec fureur à lanéantir, et qui, d épourvs
de plan suivi et de méthode, na'abtenni.t du moins de se donner le nom fas-
tueux de philosophe. Oui, votre philosophie prétendue légale n'est qu'un
areenal d'incrédulité élevé au milieu de la France, et où lPon force toute
aotrejeunaesse de venir re.cevoir de près les blessures mortelles de cet ennen i
dt culte aie Dieu et de la société. Elforeez-vous après cela, de faire croire
que la foi est la base du votre enseignement. Non, non, cet enseignement


